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Biographie 

Georges Didi-Huberman est né à Saint-Étienne en 1953. Philo-
sophe et historien de l’art, il enseigne à l’École des Hautes Études en 
Sciences Sociales depuis 1990. Auteur d’une trentaine d’ouvrages 
sur l’histoire et la théorie des images, il mène des recherches sur 
les rapports entre histoire, mémoire, récit et images, dans un large 
champ d’étude qui va de la Renaissance jusqu’à l’art contemporain, 
et qui comprend notamment les problèmes d’iconographie scien-
tifique au XIXe siècle et leurs usages par les courants artistiques du 
XXe siècle. 
Il a également été pensionnaire à l’Académie de France à Rome 
(Villa Médicis) et résident à la Fondation Berenson de la Villa Tatti 
à Florence. Il  a  dirigé  plusieurs  expositions, dont L’Empreinte au  
Centre  Georges  Pompidou  (Paris,  1997)  et Fables  du  lieu au Stu-
dio  national  des  arts  contemporains  (Tourcoing,  2001).
Il est aujourd’hui l’un des théoriciens les plus actifs dans le paysage 
contemporain des recherches sur l’image. 

Ressources

Site dédié à l’exposition : http://soulevements.jeudepaume.org

Soulèvements, un séminaire en 2 parties de G. Didi-Huberman : 
https://vimeopro.com/jeudepaume/soulevements-le-seminaire

Série de podcasts France Culture : https://www.franceculture.fr/personne-
georges-didi-huberman

Cycle de conférences et colloques. La Chaire du Louvre :  L’Album de 
l’art à l’époque du « Musée imaginaire » : http://www.louvre.fr/cycles/
la-chaire-du-louvre-georges-didi-huberman-l-album-de-l-art-l-
epoque-du-musee-imaginaire
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(suite au verso)

Zoom

Soulèvements (Exposition produite par le Jeu de Paume, 
Paris, du 18 octobre 2016 au 15 janvier 2017)

Le Jeu de Paume confie la totalité de 
ses espaces au philosophe et historien 
de l’art Georges Didi-Huberman pour 
une grande exposition réunissant à la 
fois des œuvres anciennes et contem-
poraines. 
Soulèvements  est une exposition 
transdisciplinaire sur le thème des 
émotions collectives, des événe-

ments politiques dans la mesure où ils supposent des mouvements 
de foules en lutte : il sera donc question de désordres sociaux, d’agitations 
politiques, d’insoumissions, d’insurrections, de révoltes, de révolutions, de 
vacarmes, d’émeutes, de bouleversements en tous genres.
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L’Œil de l’histoire. Tome 6, Peuples en larmes, peuples en armes 
(Minuit, 2016) (464 p.)

Il en est – au regard de l’histoire et de la poli-
tique – des émotions comme des images 
(les deux étant d’ailleurs souvent mêlées) : 
on a tendance à tout leur demander ou, au 
contraire, à tout leur refuser. La première 
attitude, assez commune, prolonge la 
confiance en croyance et se livre bientôt à 
ce « marché aux pleurs » des émotions mé-
diatisées qui finit par tuer toute vérité de 
l’émotion comme toute émotion de la véri-
té. La seconde attitude, plus élitiste, pro-

longe la méfiance en rejet, en mépris et, finalement, en igno-
rance pure et simple des émotions comme des images : elle 
supprime son objet au lieu de le critiquer. Il fallait donc envisager 
une approche plus dialectique.
Ce livre en est la tentative, focalisée – après une brève histoire phi-
losophique de la question – sur l’analyse d’une seule situation, mais 
exemplaire : un homme est mort de mort injuste et violente, et des 
femmes se rassemblent pour le pleurer, se lamenter. C’est bien-
tôt tout un peuple en larmes qui les rejoindra. Or cette situation, 
que l’on observe partout et de tout temps, a été remarquablement 
construite en images par Sergueï Eisenstein dans son célèbre 
film Le Cuirassé Potemkine. Mais comment se fait-il que Roland 
Barthes, l’une des voix les plus influentes dans le domaine du dis-
cours contemporain sur les images, a considéré cette construction 
du pathos comme vulgaire et « pitoyable », nulle et non avenue ? 
La première réponse à cette question consiste à repenser de bout 
en bout le parcours de Roland Barthes dans ses propres émotions 
d’images.

L’Album de l’art à l’époque du Musée imaginaire (Musée du 
Louvre éditions, 2013) (206 p.)

Les conférences de la Chaire du Louvre et le 
livre qui les accompagne concernent le Mu-
sée imaginaire d’André Malraux. Il s’agira 
d’interroger le travail d’André Malraux sur les 
illustrations de son Musée imaginaire, travail 
explicitement inspiré par le Benjamin de la     
« reproductibilité technique » et de « l’auteur 
comme producteur ». On étudiera l’ouver-
ture du champ imaginaire que suppose, chez 
Malraux, la pratique du livre d’art en tant qu’al-
bum d’images soutenues par une sorte d’ex-

pressivité du cadre, de la lumière et du montage. On verra com-
ment, dans cette pratique de montage, Malraux construit l’autorité 
de son style visuel et la clôture de son champ littéraire. On s’inter-
rogera surtout – de façon critique – sur le destin anti-historique et 
anti-politique de son esthétique, qui finit donc bien loin de celle de 
Benjamin.

Essayer voir (Minuit, 2014) (93 p.)

L’artiste est inventeur de temps. Il façonne, il 
donne chair à des durées jusqu’alors impos-
sibles ou impensables : apories, fables chro-
niques.
Essayer voir, ce n’est pas seulement essayer 
de voir. C’est accorder son regard à la durée 
d’un « essai », cette forme de pensée à la 
limite du théorique et du poétique. Forme 
que l’on retrouve dans Apple T., une œuvre de 
Miroslaw Balka où se pose la question – déjà 
littérairement articulée par Aharon Appelfeld 

ou Imre Kertész – de savoir comment survivre à Treblinka. Forme 
que l’on retrouve aussi dans une œuvre de James Coleman qui 
pose à son spectateur la question – déjà philosophiquement argu-
mentée par Ludwig Wittgenstein et poétiquement phrasée par 
Samuel Beckett – de l’essayer dire, cette parole à trouver face à ce 
qui, sous nos yeux, se dérobe.


